
L'ILLUSTRATION rCPULAMS,

- E ie a donc assisté à la ohaiso? reconduisit l'espaca d'tun kilomètre, madame de rKe.rmadoo B'6,
- Oui, monsieur Bastion. cria:
- Et elle s'e~st évanouie? - Voilà un jeune homme charmant et qui sont sa race 1 -

-- Tout net... Ah I c'est que u'e8t un beau garçon, l'Anglais, Merrpine rougit un peu et baissa les yeux.
et j'ai dans l'idée... - Le baronnet, un effet, dit Thérèse en trtmblant èt re.-ar-

Le piqueur searrôta et parut hésiter dans ses confidences. dant sa fille avec émotion, est un homme du Monde aoGompli.
- Eh bien ? demnancla Bastion. Il est beau, il a de l'esprit, un rare courage porsonL'eI.
- J'ai dans l'idée, voyez-voue, que ça po'urra bien être un -Et il est riche à désespérer, parait-il, ajouta la douai-

mariage... et sous poil. Iré
Bastion tressaillit, puis il demanda quelques détails encore Puis elle regarda sa petite-nièce du coin de l'oeil.

'sur lit journîée de 'lassur l'installation do sir Williams au Mrtis Hermine était retomb6e dans sa rêverie ; elle écoutait-
.Manoir. Pl'éoge do sir Williams avec inîdifférence, et songeait à Fersaid -

Le piqueur partit, Bastion 'éer!vit à Armand: dont elle ignorait du reste encore le misérable sort.

"Monsieur le comte, Pendant ce temps, M. de Beaupr6su accompagçLait sir W1
liiçing, et tous deux, par un clair de lune superbe, s'enl allaient

Je v'iens d'arriver, et déjà j'ai des nouvollns d'Andrea ou aî pied, le second tirant son cheval par' la bride, sous la traino
de sir \Villianis, si vous laimecznlieux... d e-i grands arbres qui servaient d'avenue au Anoir.

"Il est installé chez M. de Laey. n ya ou ue chasse à - Monsier mon gendre, dit M. de Beaupréau en prennt
uourre dans les bois qui avoisinent lez Genêtsi mademoiselle de suir Williams par le brw -7ons allez un train d'enfer on Manière. -

Beauprc.an y assistait- de sentiment. Và-'aimenit,1e vous trouve superbe !
"Andrea a t.u6 le sanglier à coupu de couteau, - Heu! h6u i fit modestement le baronnet e'est affaire
Hermine s'est évanouie. d'habitude. La séduction est un art.

"A cotte. heure, le baronnet sir Williamsa et 27% de Lacy sont -Soyez tranquille, Hermine vous aimera.
àtable .aux Gonêýtï, chez madame de Kermadee. . -C'est assez probable, répondit air Williams avec unefa- .

On parle d6jà d'un prochain mariage. Heureusement, j'O tuit6 calme.
vos intructions et je suis là. "-Ou, du moins, elle consentira àÙ vous épouser.

"A vous! ea me riulllt, je ne tiens pan il l'amour.
"E ArIEN" -Et, dit le Boeauprêau, qui -1 ce met d'<tta',tr tresmfiit et
BARTIEN.songea e. Cerise, nou, irons vite en besogne,

Ai moment où l'ancien hussard ferma;' ce'te lett re, un -Je l'cs;pLre.
homme entra dans la salle où il venait d'écriru : c'était Jérâme -No -s pourrons faire pub'ýcr les bans ut en fluii en quinze
Ildiot.

- Je l'ai va, dit-il, je l'ai bien vu... je l'ai reconau... c'est
lui... oh I c'est lui...

-Qui lui ? demanda Bastien étonné.
-Le fils de l'assassin, répondit l'idiot.
-Voici déjà un aîîixilare! pea Bastion, puis-qu'il recon-

nait Andrea. Dieu et pouir nus!
Retournons au mar.oir des Ganêts, où nous avons laissé air

Wiliianis, à table, à le droite do la barvnne de Kernmadec, qui
lui p)romettait sont chaleureux appui.

Le baronnet triomphait: Il avait pour lui le père, la mère,
la grand'tantc, le vt jeux chevalier de Lac% , il C-Lait apparu à
Hernmine dans deux de ces circonstanI es drainatique-s où les

I.t moit5ti rtitrLai.'itti fcn.gn..-, ',ir un -~di tal<1 m eo .
péce d'lun mierveilleux prestige.

Il n'avait donc plus à livrer qu liiÂ assaut réellement sé rieux
le coeur de la jeune fille à battre en brèche.

M ais sir Williams était un homme habile:- dans sa longue
vie dt% séductions, il avait remarqué que la femme aime chez
l'homme une froide r&serve faiuauit place parfoisil des é-lans -Je
passion.

Le baronnet s'était montré d'abord à mademoiselle de Beau.
préau sous un jour éminemment romanesque Cet dramatique; il
Cét.aa apparil comnme Il- héros dezt ý, mbres aventures, l'homme
qui joue sa vie pour un sourire. Il voulut qo*elle pût voir en
lui le gentleman, l'Anglais fruid, rt-erv6, mélancolique, obéis-
sant anx convenances lus plus rigoureuses«. P.mdant le souper,
il leva .1 peine les yeux sur elle mais il caustaavec esprit, laissa
puercer -ý haute intelligence et voulut être à ses yeux au moral
ce qu'il était au physique.

AprîNs le diner, M. -de Lacy dem.anda le permission deose
retirer , le vicuy gentilhomme redoutait un accès de goutte,
mai il laissa à,% Williams libre de restez

Sir Williams demeura deux ou trois heures encore, causant.
tantI.t avec madame de Kermadec et tantôt avec madame deo
de Beaupréau, dont il acheva de faire la ieonntuête, et il se retira
après avoir 6changé à peine quelques mots avec Hiermine.

Quand1 il fat parti, accompagné par 1. do Beaupr6au qui le

jours.
- C'est mon avis.
- Me promettzz-ýyous toujours Cerise ?
- Toujours, beau-père.
- Oh ! alors, s'écria de Beaupréanu, dent l'oil étlnoelzrde»_

pass.îun, vous épouserez Hermine, je % ousi le jure.
- Et moi j'y compte. A4ieu, tieau-père.
- Au revoir, voulez-vous dire?
- Stns doute, jl reviendrai dema.in. Je trouverai bien un

pré.texte convenable.
Et moi je ferai d'ici la votre éloge.

Sir Williarris tiradg- h.t puLba un briqnet phosphoriquoeet
alluma ail cigare.

Puis, Il ii l" pied à 1 étrier, serrei une dernière fuis la lut-xn
à sont complice et partit ail galop tandis que le Beauprésu rave
niait tout pensif aux Genêts, songeant toujours à Cerise.

L_. passion du vieillard s'accroissait nhaque jour.
Deux routes conduisaient des Genêts au M1anoir: lunbtpas-

sait par les bois, et était la plus longne et la plus carrossable;
l'autre, beaucoup plus courte, suivait les falaises et le bord-de.
la mer.

Ce fat celle-là qu2 prit sir Williams qui connaissait parlai-
tem.icnt. lel)pas. Etec n'était point que lpbaronnet 11lt presý6
qjI., nature etsenticllemuent, poétique, il éprouvât le =IondÏxo
chi.rine à écouter la grande voix dc la mer et à contempleri'as-

pe. âs vagues meut-enfantes. ait clair de la lune. Xon i -sir.
Widîiams avait urt autre but.

La route, ou plutôt le sentier des falaises passait AKerloven
cette terre patrimoniale de- .Krgaz où était né le vieomte à%n-
drca, et qui, volée par le comte Felipono, était enfin retournée
it Armand.

Lc baronnet avait une crainte depuis quelques heure-ls:cot-
qu'Armand ne fùt sur ses traces, et qu'il ne Mit venu à Éorloven
pour le surveiller.

La présence du comte on Bretagne pouvait faireore l
_.plan ai babîlemint conduit do sir Wlliams. Il Voulut donc
paaSr par Kerloven, et, en passant, tScber de savoir -siI ~L de.*
Rergaz s'y trouvait ou v était attendu. Il 4tatISlors -ouV1oEE
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